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				« L’un des écrivains les plus secrets du XVIIIe siècle1 »


			


			

				

					➤  Une vie discrète


					De même que pour beaucoup de ses contemporains, nous ne disposons que de peu de documents sur la vie de Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux. D’origine noble, il naît sous le règne de Louis XIV, en 1688, et passe sans doute son enfance en province. Comme souvent dans les familles aisées à cette époque, le jeune Marivaux poursuit des études de droit à Paris, mais il s’en détourne assez vite pour se consacrer à l’écriture. Il oscille ensuite entre des périodes fastes et des moments plus difficiles. Ainsi, après s’être marié en 1717 et être devenu père en 1719, il perd son épouse en 1723. Par ailleurs, une partie de sa fortune disparaît vraisemblablement lors de la banqueroute de Law2, en 1720. En 1758, Marivaux tombe malade et son état physique se dégrade lentement, jusqu’à sa mort en 1763.


				


				

					➤  Un auteur de premier plan


					Si la vie personnelle de Marivaux est finalement assez mal connue, il en va différemment pour sa carrière d’auteur. Durant une première période, qui s’étend de 1712 à 1720, il se cherche et explore différents genres, souvent dans le goût du temps : le roman, le récit parodique, la comédie3, la tragédie ou encore l’essai. À partir de 1720, Marivaux se limite à trois activités. D’une part, il s’adonne au journalisme, dans des périodiques dont il est le seul rédacteur et où il jette un regard critique, mais amusé, sur les dysfonctionnements sociaux de son époque. D’autre part, il poursuit sa carrière de romancier en rédigeant deux romans d’apprentissage, qui resteront inachevés : La Vie de Marianne (1726-1741) et Le Paysan parvenu (1735). Enfin et surtout, si Marivaux est aujourd’hui connu, c’est grâce à son théâtre. Il conçoit plus d’une trentaine de comédies, qui renouvellent en profondeur le genre. Parmi ses pièces les plus célèbres, jouées aujourd’hui encore, peuvent être citées par ordre chronologique : La Surprise de l’amour (1722), La Double Inconstance (1723), L’Île des esclaves (1725), Le Jeu de l’amour et du hasard (1730) et Les Fausses Confidences (1737). Signe de sa célébrité, un mot est créé de son vivant pour caractériser son écriture : le « marivaudage », qui désigne un « style où l’on raffine sur le sentiment et l’expression » (Littré) et qui, selon les circonstances, peut être pris en bonne ou mauvaise part.
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					➤  Un dramaturge au succès inégal


					L’ambivalence de ce terme souligne ainsi une autre particularité de Marivaux : s’il est perçu aujourd’hui comme l’un des seuls grands représentants du théâtre du XVIIIe siècle avec Beaumarchais4, en son temps, sa réputation était un peu plus nuancée.
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					Certes, son talent a été reconnu de son vivant : Marivaux a été reçu dans tous les grands salons littéraires de son temps (d’abord celui de Mme de Lambert, puis celui de Mme du Deffand, enfin celui de Mme Geoffrin), il a édité ses œuvres complètes et il est même entré à l’Académie française en 1742. Dans le domaine théâtral, plus précisément, il a connu de grands succès. Nombre de ses œuvres ont donné lieu à des critiques très élogieuses et à des reprises régulières. Par ailleurs, dans la majeure partie des cas, ses pièces ont été représentées par les deux grandes troupes de l’époque : les Comédiens Italiens et les Comédiens-Français, au jeu diamétralement opposé, et certaines – comme L’Île des esclaves – ont également été données à la cour du roi.


					Pour autant, Marivaux a aussi connu des revers cinglants, car certaines de ses pièces ont été sifflées et sont tombées dès le premier soir. En outre, tout en restant à l’écart des coteries littéraires, il est parvenu à se faire un rival farouche en la personne de Voltaire, qui considérait qu’à travers ses comédies il ne faisait que « peser des œufs de mouche dans des balances en toile d’araignée5 »…


					[image: Illustration Antoine Watteau, L’Amour au théâtre italien, XVIIIe siècle, Paris, musée du Louvre.]Antoine Watteau, L’Amour au théâtre italien, XVIIIe siècle, Paris, musée du Louvre.
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➤  Une société fortement hiérarchisée


					La structure sociale de la France au temps de Marivaux repose sur une conception de l’homme comme partie d’un tout fonctionnel et pérenne6. Elle est organisée autour de groupes sociaux voués à des tâches spécifiques, hiérarchisés, héréditaires et dotés, ou non, de privilèges : les ordres. En France, ils sont au nombre de trois.


					Le premier est constitué par le clergé, qui représente à l’époque environ 2 % de la population. Responsables du culte catholique, les ecclésiastiques ont, en outre, la charge d’entretenir les édifices religieux, les hôpitaux et les maisons d’éducation, mais aussi de gérer l’assistance charitable et l’enseignement, tout en s’occupant de la tenue des registres des baptêmes, des mariages et des décès. Ces différentes obligations dispensent le clergé de payer des impôts directs et lui permettent de toucher un impôt spécifique : la dîme.


					Le second ordre correspond à la noblesse7, soit 1,5 % de la population de l’époque. La fonction principale des nobles est de servir le roi et le royaume, en particulier à la guerre, au risque de mourir au combat. Ce prix du sang s’accompagne de nombreux privilèges : honorifiques comme le titre (en relation souvent avec une propriété terrienne) ou le port de l’épée ; judiciaires (ils sont jugés directement par des parlements, dont les membres sont eux-mêmes nobles et désireux de défendre les intérêts de l’ordre) ; sociaux et économiques (les plus hautes fonctions leur sont réservées, ils sont exemptés d’impôts, mais peuvent en recevoir).


					Le reste de la population se retrouve dans le tiers état8. Il s’agit d’un ordre sans privilège et très hétéroclite. Composé de nombreuses classes, il recouvre des populations extrêmement diverses, puisque s’y retrouvent aussi bien le journalier, sans aucun revenu fixe, qui vend ses services à la journée, l’artisan, qui vit modestement de son travail, que le haut financier, qui s’est fortement enrichi dans le cadre du commerce d’esclaves. Il est à noter qu’au fil du temps la bourgeoisie s’est rapprochée de la noblesse et partage avec elle le même mode de vie, sans pour autant avoir les mêmes privilèges ni les mêmes hautes fonctions.


				


				

					➤  Une société où les femmes occupent une place mineure


					Le principe de hiérarchie se retrouve entre les hommes et les femmes. Juridiquement, la femme est une éternelle mineure : dépendant de son père durant sa jeunesse, elle passe sous la tutelle de son époux à partir du moment où elle se marie. Une telle situation a comme conséquence qu’elle n’est maîtresse ni de sa vie, ni de sa fortune et qu’elle n’a aucun droit politique.


					Cette inégalité se retrouve dans le domaine de l’éducation : alors qu’une déclaration royale du 14 mai 1724 rend obligatoire la fondation d’une école dans chaque paroisse et fixe à 14 ans l’âge de la fin de la scolarité obligatoire, l’analphabétisme féminin est particulièrement élevé : à la veille de la Révolution française, seulement une femme sur quatre sait écrire son nom sur son contrat de mariage. Encore faut-il préciser que ce sont surtout les citadines qui peuvent apprendre à écrire, les filles des campagnes étant accaparées par les travaux des champs. Dans les milieux aisés, les filles reçoivent, certes, un enseignement, mais il demeure beaucoup moins poussé que pour les garçons. Ainsi, elles n’étudient pas le latin, langue savante réservée aux seuls hommes. Leur instruction se limite à des rudiments de lecture et de calcul, à une éducation religieuse succincte et à une initiation aux travaux d’aiguille et aux tâches ménagères. Par ce biais, elles se préparent à leur vie de femme, qui se réduit à deux états : celui d’épouse chargée de l’entretien de la maison ou celui de religieuse.


				


				

					➤  Les salons, lieux d’émancipation et de diffusion des idées nouvelles


					Une telle situation ne signifie pas pour autant que les femmes ne peuvent pas exercer un certain pouvoir. Par exemple, dans le domaine politique, Mme de Pompadour, maîtresse en titre du roi Louis XV de 1745 à 1751, parvient à influencer le roi pour que la France se rapproche diplomatiquement de l’Autriche. Elle affiche, en outre, son soutien à de nombreuses grandes figures de la littérature (Montesquieu, Voltaire) en butte à de vives critiques.


					Dans la vie civile, ce sont également des femmes qui animent la vie culturelle en ouvrant leurs demeures parisiennes aux gens de lettres et aux savants. Ainsi, Mme de Tencin inaugure un salon littéraire en 1717, qui trouve un relais à sa mort en 1749 dans le salon de Mme Geoffrin, tandis que la marquise du Deffand ouvre le sien en 1730. Ces lieux de réunion à la mode sont très importants car ils participent à l’émancipation intellectuelle des femmes, mais aussi au développement de l’art de la conversation et à la diffusion des nouvelles idées philosophiques, scientifiques, économiques et politiques. Ils participent très largement à la propagation des Lumières.


					[image: Illustration Jean-François de Troy, La Lecture de Molière, v. 1730, Grande-Bretagne, collection particulière.]Jean-François de Troy, La Lecture de Molière, v. 1730, Grande-Bretagne, collection particulière.
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➤  Un courant dominant : les Lumières

Au moment où Marivaux rédige La Dispute et La Colonie, entre 1744 et 1750, l’esprit des Lumières domine dans le domaine des lettres à l’échelle européenne. Initié à la fin du XVIIe siècle, en France, par des auteurs comme Pierre Bayle (1647-1706) ou Bernard Le Bovier de Fontenelle (1657-1757), ce courant de pensée se diffuse surtout à partir des années 1720, grâce à la parution des Lettres persanes de Montesquieu (1721). Même s’il se poursuit dans la seconde moitié du siècle, en particulier avec Jean-Jacques Rousseau (1712-1778), le mouvement connaît son apogée dans le deuxième quart du XVIIIe siècle. C’est durant cette période, en effet, que Voltaire publie son essai politique Lettres philosophiques ou Lettres anglaises (1734), que Montesquieu rédige De l’esprit des lois (1748) et que Diderot et d’Alembert lancent le projet de l’Encyclopédie, dont le premier tome sort en 1751.


[image: Illustration Robe à la française et tablier de jupe de robe, v. 1730-1740, palais Galliera, musée de la mode de la ville de Paris.]Robe à la française et tablier de jupe de robe, v. 1730-1740, palais Galliera, musée de la mode de la ville de Paris.



Deux textes permettent de bien cerner en quoi consiste l’esprit des Lumières. D’une part, l’essai d’Emmanuel Kant, « Qu’est-ce que les Lumières ? » (1784), pourrait se résumer à travers la locution latine, située au cœur du texte : « Sapere aude9 ! » Pour Kant, l’homme des Lumières doit s’émanciper de toutes les tutelles intellectuelles, en particulier religieuses, lutter contre toute forme d’endoctrinement et de fanatisme, et apprendre à réfléchir par lui-même en recourant à sa seule raison. C’est uniquement par ce moyen que l’individu pourra devenir intellectuellement autonome et majeur. Ce recours à la raison, Dumarsais le revendique dans l’article « Philosophe » de l’Encyclopédie (tome XII), paru en 1765. Il considère même que c’est l’attribut majeur du philosophe des Lumières. Pour autant, il ajoute d’autres critères qui, selon lui, sont aussi très importants : la sensibilité, la vertu et la sociabilité. Les deux textes définissent ainsi les Lumières comme un idéal intellectuel et social et le philosophe comme un synonyme de l’honnête homme.





➤  Un courant transversal : le libertinage

Pouvant être perçu comme une variante du précédent mouvement, le libertinage est l’autre courant majeur qui traverse l’époque. Phénomène de longue durée et complexe, sans unité, il renvoie, aux XVIIe et XVIIIe siècles, à un mouvement philosophique, à un courant littéraire et, plus largement, à un comportement humain.


C’est au XVIIe siècle que le libertinage prend ses formes les plus riches et les plus variées. Chez les jeunes aristocrates, il se caractérise par un affranchissement des dogmes religieux et souvent par des mœurs dissolues. Dans la bourgeoisie cultivée, il s’assimile plutôt à une liberté philosophique et spirituelle, à travers différentes formes de scepticisme ou de matérialisme. Dans tous les cas, le libertinage est condamné par l’Église et par le pouvoir royal, au point qu’un acte de libertinage pouvait, selon la gravité, être puni par la prison, l’exil ou le bûcher. Parmi les libertins les plus célèbres de l’époque, peuvent être cités Théophile de Viau (1590-1626) et Pierre Gassendi (1592-1655).


Dans la première moitié du XVIIIe siècle, le libertinage se limite à un jeu galant aristocratique, reposant sur la parole séductrice et tourné vers le seul plaisir. Il est transposé dans la littérature, en particulier dans le théâtre, la chanson et le roman, comme l’illustrent Manon Lescaut de l’abbé Prévost (1731) et Les Égarements du cœur et de l’esprit de Crébillon fils (1736).


Dans ce double cadre culturel, Marivaux fait figure de dissident car, même s’il fréquente assidûment les salons philosophiques à la mode et que certains comportements d’Églé dans La Dispute pourraient être qualifiés de libertins, il ne s’inscrit dans aucun courant de pensée du moment, revendiquant ainsi son entière originalité.


[image: Illustration Paire de mules, v. 1730, palais Galliera, musée de la mode de la ville de Paris.]Paire de mules, v. 1730, palais Galliera, musée de la mode de la ville de Paris.
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				Par leur histoire, les deux pièces présentées dans cette édition partagent au moins deux points communs : elles font partie des pièces qui ont été très peu jouées du temps de Marivaux et qui furent, ensuite, longtemps oubliées.


				

					➤  La Dispute



					Créée le 19 octobre 1744 à la Comédie-Française, La Dispute est l’une des dernières pièces de Marivaux. Elle fut très mal accueillie, au point qu’elle ne fut jouée qu’une seule fois. Cet échec peut s’expliquer par une double raison. Il tient, d’une part, au fait que Marivaux, connu jusqu’alors pour ses réflexions plutôt légères sur les relations sentimentales, aborde ici l’amour, et plus particulièrement l’inconstance, sous un jour autre, plus philosophique, par le biais d’une expérience cynique, très novatrice. Le public et la critique, décontenancés par l’œuvre, n’ont pas du tout adhéré au projet du dramaturge. D’autre part, si la pièce fut acceptée sans difficulté et avec un enthousiasme certain par les Comédiens-Français, il n’empêche que les acteurs, habitués à l’alexandrin, furent, sans doute, gênés par la tournure naturelle du dialogue de Marivaux, tandis que leur jeu, volontiers statique, et leur diction, qui se voulait spirituelle, desservirent la pièce, alors qu’elle doit réquérir vivacité et naïveté dans le jeu.


					À la suite de ce mauvais accueil, la pièce fut longtemps oubliée : elle fut boudée tout au long du XVIIIe siècle et elle le fut encore au XIXe siècle, en dépit de l’interprétation de quelques grandes comédiennes, Mlle Contat et Mlle Mars. Elle eut encore du mal à s’imposer dans la première moitié du XXe siècle : lors de sa reprise à la Comédie-Française en 1938, elle fut alors perçue comme une variante philosophique des écrits de Rousseau et se trouva réduite à une pièce sentimentale. Finalement, ce n’est que dans la deuxième moitié du XXe siècle que La Dispute est redécouverte, plus exactement en 1973, à travers le spectacle que Patrice Chéreau met en scène au Théâtre national populaire, créé au théâtre de la Musique à Paris, pendant le Festival d’automne. Sa lecture novatrice suscite alors des réactions vives, qui mettent en lumière la complexité de l’œuvre. Depuis, la pièce est montée régulièrement. Parmi les mises en scène les plus marquantes, nous pouvons retenir celle de Marc Paquien, en 2007, à Marseille, au théâtre de la Criée, celle de Muriel Mayette-Holtz à Paris, à la Comédie-Française en 2009 ou encore celle de Jacques Vincey au Centre dramatique de Tours en 2016.


				


				

					➤  La Colonie



					Le texte de La Colonie présenté dans cette édition correspond à la version de 1750, qui est une réécriture d’une pièce rédigée en 1729, La Nouvelle Colonie ou la Ligue des femmes. Cette dernière s’inscrivait dans le cycle des œuvres à dimension utopique de Marivaux, qui comprend L’Île des esclaves (1725) et L’Île de la raison (1727) et qui connut des fortunes diverses : si L’Île des esclaves, confiée aux Comédiens-Italiens, constitue l’une des plus grandes réussites sur scène du dramaturge, L’Île de la raison, interprétée par les Comédiens-Français, est un véritable four10. Désireux de renouer avec le succès, Marivaux fait jouer par les Italiens La Nouvelle Colonie, comédie en trois actes. Or Marivaux subit un nouvel échec, au point qu’il en vient à retirer la pièce de l’affiche à la suite de la première représentation et qu’il ne cherche même pas à éditer le texte. Il est difficile de savoir ce qui déplut au public : était-ce le sujet, largement inspiré de pièces d’Aristophane11, Lysistrata et L’Assemblée des femmes, ou bien l’interprétation ? En tout état de cause, même si sa trame est connue grâce à un compte rendu de journal de l’époque, la pièce originelle a aujourd’hui disparu et il ne reste plus que la version en un acte, écrite en 1750 et désormais intitulée La Colonie.


					Ce nouveau texte ne se limite pas à une simple reprise de l’œuvre antérieure, car il subit de nombreuses transformations. Ainsi, outre le passage de trois actes à un seul, certains personnages changent de nom : Silvia devient Arthénice et Arlequin, Persinet. Par ailleurs, l’intrigue se simplifie et le dénouement change. Pour autant, l’œuvre passe encore inaperçue : elle est jouée sur un théâtre privé et n’apparaît dans les œuvres complètes de Marivaux qu’en 1878. Depuis, elle a été montée sur de grandes scènes françaises, mais elle reste peu jouée. Ainsi, alors qu’elle est au répertoire de la Comédie-Française depuis 1962, seules onze représentations de la pièce eurent lieu et elle n’y a pas été présentée depuis 1983. La Colonie est donc une œuvre qui reste largement à découvrir.
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                Si nous

                    envisageons les deux pièces sous l’angle générique, nous pouvons nous rendre

                    compte qu’elles s’apparentent toutes deux à la comédie, genre que Marivaux a

                    largement pratiqué sous des formes diverses12, et plus précisément à la petite comédie en un acte.


                En apparence, les deux œuvres se conforment bien, en effet, aux

                    caractéristiques du genre, telles qu’elles ont été fixées au XVIIe siècle. Toutefois, Marivaux en redéfinit assurément

                    les contours.


                

                    ➤  Des personnages conformes aux attentes des spectateurs…

                        jusqu’à un certain point ?


                    En dépit de quelques entorses apparentes, La

                            Colonie et La Dispute exploitent le personnel attendu dans

                            une comédie.


                    La Colonie, par exemple, met en scène des

                        personnages qui n’ont rien d’héroïque : ce sont les représentants du

                            peuple qui sont les plus nombreux, avec des figures comme M. et

                        Mme Sorbin, Lina et Persinet, mais aussi une partie de la troupe des femmes.

                        S’y trouvent également d’autres catégories sociales, largement exploitées

                        dans la comédie : un bourgeois, personnifié par Hermocrate, et des nobles, incarnés par

                        Arthénice, Timagène et une autre partie de la troupe des femmes.


                    En apparence, par sa distribution, La Dispute

                        pourrait apparaître plus originale, dans la mesure où les personnages

                            principaux (Églé et Adine, Azor et Mesrin) sont des jeunes gens qui ne

                            sont associés à aucune classe sociale et qu’à leurs côtés, se

                        trouvent deux serviteurs noirs (Mesrou et Carise) et un couple appartenant

                        aux hautes sphères politiques (le Prince et Hermiane). Pour autant, le

                        spectateur-lecteur n’est pas dérouté. Les jeunes gens impliqués dans des

                        relations amoureuses, s’apparentent aux emplois d’ingénues ou de jeunes

                            premiers, qui sont très nombreux dans les canevas13 des pièces de la commedia dell’arte, mais

                        aussi chez Molière et ses héritiers. La couleur noire de Mesrou et de

                        Carise, quant à elle, est plusieurs fois mentionnée dans le texte (comme à

                        la scène 2 ou à la scène 3),

                        mais cette référence a moins un caractère exotique ou social qu’un caractère

                            didactique , dans la mesure où elle vise à

                        empêcher les jeunes gens d’apparenter ces personnages à des humains. En

                        outre, ils remplissent dans la pièce un rôle traditionnel : celui du

                            serviteur censé exercer un ascendant sur la jeune personne qui lui a été

                            confiée. Quant au Prince et à Hermiane, ils n’apparaissent pas comme

                        des figures de premier plan, puisqu’ils n’interviennent qu’aux deux

                        extrémités de la pièce (scènes 1

                            et 2 d’une part, scène 20

                        d’autre part). Ils se trouvent ainsi réduits au rôle d’instigateurs et de

                        régulateurs de l’action, ce qui atténue fortement le poids de leur origine

                        sociale, d’autant que le mot « Prince » n’est prononcé qu’à la scène 20.


                    Finalement, le plus original serait encore le choix des

                            noms des personnages, qui ne s’apparente à aucune tradition

                            particulière. Si, dans la première version de La Colonie, il

                        était possible de retrouver Arlequin et Silvia, personnages ancrés dans le théâtre des Comédiens

                        Italiens, ils disparaissent dans la dernière version et deviennent Arthénice

                        et Persinet, c’est-à-dire des personnages sans passé théâtral. Il en va de

                        même pour les autres personnages de cette pièce et pour la plupart de ceux

                        de La Dispute. Seul le Prince se retrouve dans d’autres œuvres de

                        Marivaux (Le Prince travesti), sans pour autant qu’il y ait de lien

                        entre les différentes figures qui portent ce titre.


                    

                	[image: Illustration]


                	

                	

                


                

                    
➤  Une large mais étonnante exploitation du registre comique


                    Une autre caractéristique de la comédie est le recours au

                            registre comique, qui est exploité dans

                        les deux pièces, avec une grande diversité de procédés.


                    Ainsi, le comique de caractère est perceptible dans

                            La Dispute, au moment où Églé découvre sa propre image dans la

                        rivière (scène 3), ce qui la fait paraître à la fois naïve et imbue

                        d’elle-même, ou lorsqu’elle fait preuve de mauvaise foi quand Carise essaie

                        de lui prouver son inconstance (scène 15). De même, dans La Colonie, Persinet apparaît comme

                        une figure comique quand il s’affole devant la résolution des femmes de

                        vivre à l’écart des hommes (scène 12), tout comme Lina, qui résume de manière réductrice le

                        programme des femmes dans le domaine vestimentaire (scène 15), ou encore Mme Sorbin quand elle déclare qu’elle a envie

                        de se battre (scène 9).


                    Le comique de situation est largement lié au

                        comique de caractère. Ainsi, dans La Colonie, l’opposition entre un

                        Persinet tendrement amoureux et Arthénice et Mme Sorbin, farouchement

                        déterminées, est fondamentalement comique (scène 4), tout comme la rébellion qui a lieu chez les femmes,

                        lorsque les deux cheffes proposent de s’enlaidir au groupe des femmes très

                        soucieuses de plaire (scène 9). Ce type de comique est aussi perceptible lors de la

                        première rencontre d’Adine et d’Églé dans La Dispute (scène 9), qui se transforme très vite en un duel de coquettes.


                    Le comique de mots est particulièrement développé.

                        Par exemple, dans La Dispute, les approximations de vocabulaire des

                        jeunes gens (scènes 5

                            et 9 notamment), liées à leur éducation incomplète, prêtent à sourire,

                        alors que dans La Colonie, le comique de mots se relève dans les

                        insultes entre Arthénice et Mme Sorbin, qui se jettent leurs origines à la figure

                            (scène 17), ou dans les échanges sous forme de stichomythies ,

                        autour des coiffes, entre les époux Sorbin (scène 14).


                    Enfin, le comique de gestes n’est pas absent des

                        deux pièces. La découverte de l’autre à la scène 4, les gambades des deux

                        garçons à la scène 13 de La Dispute ou, dans La Colonie, la gêne

                        de Lina face à Persinet, conséquence des ordres de sa mère et en

                        contradiction avec son désir de se rapprocher du jeune homme (scène 11) sont autant d’occasions de le mettre en œuvre.


                    Une telle diversité de procédés comiques n’est pas sans

                        rappeler l’écriture de Molière. En revanche, elle peut surprendre chez

                        Marivaux, qui recourt le plus souvent à un comique délicat, peu présent dans

                        les œuvres de cette édition, alors que ce dernier constitue sa « marque de

                        fabrique » : le « marivaudage ». Sans doute devons nous y voir une stratégie

                        du dramaturge pour servir un propos plus philosophique.


                


                

                    ➤  Des dénouements qui s’achèvent bien ?


                    Le dernier aspect à envisager est la nature du dénouement,

                        qui se doit d’être heureux dans le cadre d’une comédie.


                    Au premier abord, Marivaux semble respecter la

                            tradition : une union, celle de Dina et Meslis, est bien annoncée à la

                            dernière scène de La Dispute et nous assistons à la

                        réconciliation des époux Sorbin à l’extrême fin de La Colonie. Pour

                        autant, ces dénouements peuvent avoir un goût un peu doux-amer car,

                            dans La Dispute, le mariage ne concerne aucun des

                        personnages principaux : les deux couples de jeunes gens se retrouvent

                        soumis à l’autorité du Prince (« qu’on place les autres suivant mes

                        ordres », p. 151,

                        l. 917) et la tension est palpable entre ce dernier et Hermiane, dont la

                        dernière réplique est « Croyez-moi, nous

                        n’avons pas lieu de plaisanter. Partons » (p. 152).

                            Quant à La Colonie, le mariage entre Lina et Persinet

                        n’est pas du tout évoqué et la séparation entre Arthénice et Mme Sorbin

                        semble irrémédiable.


                


            


OEBPS/Media/Images/titre.jpg
ETONNANTS* CLASSIQUES

LA COLONIE
LA DISPUTE

Marivaux

Appareil pédagogique
par Thierry Corbeau,

professeur agrégé de lettres modernes

Flammarion





OEBPS/Media/Images/image0001.jpg
TOUT POUR
COMPRENDRE

DECOUVRIR
LE CONTEXTE

+
DECOUVRIR
L'(EUVRE






OEBPS/Fonts/RetourNotes.ttf


OEBPS/Media/Images/image0020.jpg
Deux comédies
« classiques » ?






OEBPS/Media/Images/cover.jpg
NOUVEAUX
PROGRAMMES






OEBPS/Media/Images/image0019.jpg
Genese et réception
des deux piéces






OEBPS/Media/Images/image0018.jpg
1731 : parution du premier tome de La Vie de Marianne, roman
dont la rédaction s’étend jusqu’en 1741.

1733 : ouverture du salon de Mme de Tencin, que Marivaux fré-
quente assidiment.

1737 : représentation & I'Hétel de Bourgogne des Fausses Confi-
dences, piéce interprétée par les Comédiens ltaliens. Echec relatif.
1742 : grice au soutien, entre autres, de Mme de Tencin, élection
de Marivaux & I’Académie francaise contre Voltaire.

1744 : représentation de La Dispute & la Comédie-Francaise.
Echec.

1750 : lecture de La Colonie.

1751 : parution du premier tome de I'Encyclopédie de Diderot et
d’Alembert.

1763 : mort de Marivaux.

1775 : premiére du Barbier de Séville, de Beaumarchais.






OEBPS/Media/Images/image0017.jpg
1688 : naissance & Paris de Pierre Carlet de Chamblain de Mari-
vauy, fils d’un haut fonctionnaire appartenant a la petite noblesse.

1673 : mort de Moliére.

1697 : exil des Comédiens ltaliens prononcé par Louis XIV.

1710 : installation de Marivaux a Paris.
1715 : mort de Louis XIV. Début de la régence de Philippe d’Orléans.
1716 : retour des Comédiens Italiens a Paris, rappelés par le Régent.

1720 : banqueroute de Law, qui ruine Marivaux. Rencontre déci-
sive entre les Comédiens Italiens et Marivaux.

1721 : parution du premier numéro du Spectateur frangais, journal
dont Marivaux est le seul rédacteur et qui parait jusqu’en 1724.

1725 : représentation du premier volet de la trilogie des « comédies
sociales » de Marivaux, LTle des esclaves, qui est écrite pour les Comé-
diens Italiens. C'est I'un des plus grands succeés du dramaturge.

1727 : représentation du deuxiéme volet de |a trilogie des « comé-
dies sociales » de Marivaux, L'lle de la raison, piéce en trois actes,
qui est écrite pour les Comédiens-Francais. Echec.

1729 : représentation du troisiéme volet de |a trilogie des « comé-
dies sociales » de Marivaux, La Nouvelle Colonie, piéce en trois
actes, dont le texte est aujourd’hui perdu et qui est écrit pour les
Comédiens ltaliens. Echec.





OEBPS/Media/Images/image0016.jpg
Chronologie






OEBPS/nav.xhtml


	

		

		Sommaire



					Couverture



			   

				     

			   

			   

		

				Identité

			   

				     

			   

			   

		

				  		Copyright



					    

						      

					    

					    

				  

				  		Présentation



					    

						      

					    

					    

				  

		

	

		





				La Colonie

			   

				     

			   

			   

			   		Crédits iconographiques



				     

					       

				     

				     

			   

				  		Sommaire



					    

						      

					    

					    

				  

				

				  		Tout pour comprendre



					    

						      

					    

					    

				  

				  		Découvrir le contexte

					    

						      

					    

					    

				

						   		Biographie - Une vie secrète



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Contexte historique - Une société entre immobilisme  et mutation



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Contexte culturel - Une période d’émancipation intellectuelle et morale



							     

								       

							     

							     

						   

						   		En un coup d’œil - Chronologie



							     

								       

							     

							     

						   

				

			

				  





				  		Découvrir l'oeuvre

					    

						      

					    

					    

				

						   		Genèse de l’œuvre - Genèse et réception  des deux pièces



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Genre de l’œuvre - Deux comédies « classiques » ?



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Pour mieux interpréter - Deux expérimentations théâtrales 



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Structure - L’intrigue  de La Colonie



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Structure - L’intrigue  de La Dispute



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Personnages - Le personnel  de La Colonie



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Personnages - Le personnel  de La Dispute



							     

								       

							     

							     

						   

						   		En un coup d’œil - Carte mentale



							     

								       

							     

							     

						   

						

					

					

				

			

				  





			   		À vos marques ! - L’atelier des lectrices  et des lecteurs



				     

					       

				     

				     

			   

				  		La Colonie

					    

						      

					    

					    

				

					

					    		Scène 1



            

               

            

            

         

					    		Scène 2



            

               

            

            

         

					    		Scène 3



            

               

            

            

         

					    		Scène 4



            

               

            

            

         

					    		Scène 5



            

               

            

            

         

					    		Scène 6



            

               

            

            

         

					    		Scène 7



            

               

            

            

         

					    		Scène 8



            

               

            

            

         

					    		Scène 9



            

               

            

            

         

					    		Scène 10



            

               

            

            

         

					    		Scène 11



            

               

            

            

         

					    		Scène 12



            

               

            

            

         

					    		Scène 13



            

               

            

            

         

					    		Scène 14



            

               

            

            

         

					    		Scène 15



            

               

            

            

         

					    		Scène 16



            

               

            

            

         

					    		Scène 17



            

               

				  			Scène 18



            

         

				

			

				  





			   		À vos marques ! - L’atelier des lectrices  et des lecteurs



				     

					       

				     

				     

			   

				  		La Dispute

					    

						      

					    

					    

				

					

					    		Scène 1



            

               

            

            

         

					    		Scène 2



            

               

            

            

         

					    		Scène 3



            

               

            

            

         

					    		Scène 4



            

               

            

            

         

					    		Scène 5



            

               

            

            

         

					    		Scène 6



            

               

            

            

         

					    		Scène 7



            

               

            

            

         

					    		Scène 8



            

               

            

            

         

					    		Scène 9



            

               

            

            

         

					    		Scène 10



            

               

            

            

         

					    		Scène 11



            

               

            

            

         

					    		Scène 12



            

               

            

            

         

					    		Scène 13



            

               

            

            

         

					    		Scène 14



            

               

            

            

         

					    		Scène 15



            

               

            

            

         

					    		Scène 16



            

               

            

            

         

					    		Scène 17



            

               

            

            

         

					    		Scène 18



            

               

            

            

         

					    		Scène 19



            

               

            

            

         

					    		Scène 20



            

               

            

            

         

				

			

				  





				  		Cahier iconographique



					    

						      

					    

					    

				  

				  		Tout pour réussir



					    

						      

					    

					    

				  

				  		Questions sur l’œuvre

					    

						      

					    

					    

				

						   		Lecture guidée - Explications linéaires de La Colonie



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Lecture guidée - Explications linéaires  de La Dispute



							     

								       

							     

							     

						   

				

			

				  





				  		Groupements de textes

					    

						      

					    

					    

				

						   		Groupement de textes no 1 - Le statut de la femme  en question



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Groupement de textes no 2 - Variations autour de l’inconstance



							     

								       

							     

							     

						   

				

			

				  





				  		Arts et médias

					    

						      

					    

					    

				

						   		Histoire des arts - Une plongée artistique dans l’univers des pièces



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Pour approfondir - Recommandations



							     

								       

							     

							     

						   

				

			

				  





				  		Vers le bac

					    

						      

					    

					    

				

						   		Sujet d’entraînement - Commentaire guidé extrait de La Colonie



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Sujet d’entraînement - Commentaire guidé extrait de La Dispute



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Sujet d’entraînement - Dissertation guidée



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Glossaire - Termes d’analyse littéraire



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Méthodologie - Conseils pour le commentaire



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Méthodologie - Conseils pour la dissertation



							     

								       

							     

							     

						   

						   		Méthodologie - Conseils pour l’oral



							     

								       

							     

							     

						   

				

			

				  





		

	

		





				Ma fiche de lecture





	

	

		

					7



					8



					9



					10



					11



					12



					13



					14



					15



					16



					17



					18



					19



					20



					21



					22



					23



					24



					25



					26



					27



					28



					29



					30



					31



					32



					33



					34



					35



					36



					37



					38



					39



					40



					41



					42



					43



					44



					45



					46



					47



					48



					49



					50



					52



					53



					54



					55



					56



					57



					58



					59



					60



					61



					62



					63



					64



					65



					66



					67



					68



					69



					70



					71



					72



					73



					74



					75



					76



					77



					78



					79



					80



					81



					82



					83



					84



					85



					86



					87



					88



					89



					90



					91



					92



					93



					94



					95



					96



					97



					98



					99



					100



					101



					102



					103



					104



					105



					106



					107



					108



					109



					110



					111



					112



					113



					114



					115



					116



					117



					118



					119



					120



					121



					122



					123



					124



					125



					126



					127



					128



					129



					130



					131



					132



					133



					134



					135



					136



					137



					138



					139



					140



					141



					142



					143



					144



					145



					146



					147



					148



					149



					150



					151



					152



					153



					154



					155



					156



					157



					158



					159



					160



					161



					162



					163



					164



					165



					166



					167



					168



					169



					170



					171



					172



					173



					174



					175



					176



					177



					178



					179



					180



					181



					182



					183



					184



					185



					186



					187



					188



					189



					190



					191



					192



					193



					194



					195



					196



					197



					198



					199



					200



					201



					202



					203



					204



					205



					206



					207



					208



					209



					210



					211



					212



					213



					214



					215



					216



					217



					218







	

	

		

					Couverture



					Page de titre



					Page de copyright



					Début du contenu



					Glossaire - Termes d’analyse littéraire







	



OEBPS/Media/Images/image0015.jpg





OEBPS/Media/Images/image0014.jpg





OEBPS/Media/Images/image0013.jpg
Une période
d’émancipation
intellectuelle

et morale






OEBPS/Media/Images/image0012.jpg





OEBPS/Media/Images/image0011.jpg
Une société entre
WISTORIQUE immobilisme
et mutation

CONTEXTE






OEBPS/Media/Images/image0010.jpg





OEBPS/Media/Images/image0009.jpg





OEBPS/Media/Images/image0008.jpg
QGRAPHE Une vie secrete






OEBPS/Media/Images/2.jpg
La comédie au xvii€ et au xviii° siécle

Née dans I'Antiquité grecque, la comédie a traversé les époaues pour devenir au
XVII® siecle, avec la tragédie, I'un des grands genres du théatre classique régulier,
essentiellement grace & Moliére, qui en transforme I'esprit en profondeur et qui,
au XVIII® siécle, constitue encore un modéle et une référence incontournables.
Contrairement a la vision restreinte que nous pourrions en avoir aujourd’hui, une
comédie ne se réduit pas alors au seul registre comique. Elle se caractérise aussi
par l'origine sociale des personnages (ils appartiennent le plus souvent a la bour-
geoisie, ce qui n’exclut pas la présence de personnages appartenant a la noblesse
ou au peuple), par la nature du dénouement (qui doit étre heureux) et par la
réaction attendue chez les spectateurs (le sourire ou le rire mais aussi I'empathie).
Elle peut se décliner sous plusieurs formats : celui de la « petite comédie » en un
acte (souvent proposée comme accompagnement d’une autre piéce), celui de la
comédie a I'italienne en trois actes ou celui de la « grande comédie » en cinq
actes. Elle peut étre rédigée en vers ou en prose.

Alors que bon nombre de ses contemporains suivent la voie de Moliere, Marivaux
décide, quant a lui, de s’en éloigner pour exploiter des voies qui lui paraissent plus
en accord avec sa personnalité.
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Les Comédiens ltaliens

Les Comédiens Italiens constituent la deuxiéme grande troupe parisienne de
I'époque, aprés les Comédiens-Francais, qui regroupent les sociétaires de la
Comédie-Francaise, fondée en 1680 par la troupe de Moliére. Héritiers de la
tradition de la commedia dell’arte, avec ses personnages types (comme Polichi-
nelle ou Arlequin), les Comédiens lItaliens arborent un jeu plus libre dans le
ton et la gestuelle, fondé sur I'art de P'improvisation, a I'opposé du jeu des
Comédiens-Francais.

En outre, ils ont ouvert leur répertoire aux auteurs francais de la période, en parti-
culier & Marivaux, qui entretient des rapports trés forts avec cette troupe : elle est
source a la fois de ses plus grands succeés et de I'inspiration de ses ceuvres les
plus célébres.






